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Vo1. MONTREAL 10 DÉCEMBRE 1868. No. 13.

Le culte de L'Ainglais, c'est sa reine; celui du. Frai-
tais le calembourg ; celni d' l'Espagnol, le pronunc-
mento; l'ltalièn adore la onspiration, le Yankee ést
amoureux fou dIu risq n l'idole du Canadieu c'est le
Qu'en dirâ-t-on

Nul ne se soucie autant de ce que pense, et surtout
de ce qeii dit autrui.:

Un tel veut bien me donner unc.onseil. 'Vous aller
trop loin, me dit-il, vous'imprinez deschoses qu'on ne
saurait répéter, vous empêchez ainsi grand rombre de
gens de vous lire il fau ména ge les sdséeptibilitês,
les idées "rees l'est 'certaines choses' qu'on e yè
changer ..... "

Ce re frài la' na pas de varian tes. On rencoitre 'un
bonhomme dans. la r, un brave citoyen qui n'esl ja-
mais sorti de chez lui, qui ne sait pas que la terre
tourne, qui n a jamaiý rien lu et qui, tombant par ha
sard sur un . numérQ de l Lanrterwne, recule d'effroi.
Ce bonhonne vous dit, que ron pamphlet est
épouvaitable, vous denuînde conpimnt de pareillos
choses peuven t s'irimer qu'il est impossible de le
laisser pénétrer dlans s familles e vous qui êtes un
ib&ral, j'e ntends libéra comme les cinq-huitièmes de
ceux qi prennent ce nom, vous. vous dites, ou vous
venez ne'dire ue' dépasse toteles bornes, que le
sentiment public seprononce contre moi, que j me fais
un tort.Wénome outre ié je rume mIa cause.

Vous êtes très:aimable iais voyons. Ci que je dis
se dit depuis trois 'ents ans dans toute l'Europe. et se
dit encore tous les jours parles mnille*voix de la
resse. Si je reproduis des choses scandaleuses, à qui
a faute si ce n est à ceux qui les foni; ? E, pourquoi

veut-on qu'il Y ait en Canada n pressetpart; arkan-
gage à part, une publicité 'âtade etch)iteuse'faite e'.



prùs pour ce peuple qui n'a pasile droit. d'apprendre ce
ne 1tous les autres penuples savié. ?

Ie saisqûe la vérité claire et -une eEarouche vos '.ti-
Mides jåupièrê, maise fa en Pendre lIabitndei
roif ce gqui est d' ressoi- de la publicité doiétre pu-
blié. Tout fait, qu'il soit avéré ou douteux, admirable
ou scandaleux. a droit à sa place dans un journal, et oin
la lui cloï ne Jartólit, excepté en Canada pa'ys 'où là
presse n'a été jusqu'aujourdlhui qu'un hosanna au
Glergé.

Toutes les idées, toutes les doct.rines, toutes les théo-
ries se discutent dans tons les pays libres, c'est ainsi
qu'ils s'éclairent ; et vous voilez nie fermez la bouche
à moi sous JIrététe qtie nous sommes en Canada et
qu'il faut inériager 'opiióoni ! Quel aveu de notre prò
fonde ignoraince, de notre infériorité

.L'opinion,!où la voyezvous. sur quoi peut se fon-
der une opinion en Canada, quand toute l'éducation
est entre les mains d'un ordre intéressé à la faire aussi
faible que possible, quand tous les journaux ieý sont
que d'une méme coule ur, quand tous les prétendus libé-
iaux ont peur des expressions et des idées libres qui
leur feraient du tort devant leur constituanis ou leurs
cliens ?

Devons-nouns suivre l'opinion, ou la guider ? Devons-
nous rescend reau niveaudu public, ou l'élevr jusqu'
iious? 'De'vons-notis fairle ce pubie, ou bien uons cn
fondre avec luien caressant son ignorance?

Si vous n'avez pas le courage de me suivre, pourquoi
voulez-vous m'arrêter ?- Mais nous ne pouvons pas
montrer vos écrits à nos feinmes, à nos filles. ....

AlIons donc, est-ce que le Canada eet le seul pays où
il y aitls femies et des filles ? et puis' ài-je a n'i o-

11uper, noi, que vous vouliez ou qie vous ne vouliez
pas lemr montrer ce que j'écis? evis a lign
droite, et je dis la yérité pour ceux qui sont capables
dc Pentendre.'

Je i'écris pas pour les hommes d'aujourd'hui, oh,!
grands dieux! ça n'en vaudrait pas la peine mais
j'écris pour la génération qui pousse et celle qui la
suivra, alors qu'un certain nombre d'idées auront fini
par percer Pombre épaisse qui nous enveloppe.

Pécris pour nstruire et pour former une société.
une jeunesse qui s'affranchisse, après quoi le peuple
suivra.

Je n'ai rien à demander aux .homnes du jour ni de
peuple à courtiser. S'il fallait parerdiretement au
piIuple ou aiux familles, je n'aurais 'qu'à prendre le prer
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mier livre de prières veiiù, le transcrire èn éntier dâ1ns
la Lanterne, et demander ensuite $2.00aum bout de
l'ainée. ' ,.

Je ne conais pas, Messieursou,plutt j< nu la io-

naisque pour la fouler aux pieds, cette hideuse tac
tique " A Jésuite .Tsuite et demi comme si ce n toit
Pas assezd'è tre ', ite tout. ourt, ou. commiesi 1 on
jouvait'e re pu&droit qui'unJéit.

La veeité es ure et indivîsible. L-añoindrir ou id
d issirintlei c'estla co-ómpr. Où ei selrit donc les
autres pays,ii'r lonines qui lt ot illustréssitaint
amusés à entoí-er de réticencés s idées qui ont
vancé la:aiïse des peuples ? Au enerà l 'écrivain,

le deyi r~ sacé inàlItérable, bàsolu deiire tout(ö
qu'il þfiise, eLtsurtott tout ce qi. est.

C'est ce q uè je fàis, a t-avers es clameurs,, les
plaintes; les- cris d'effroi conivaincu de dq que, dans
dix ans, cérix qui rouvent que. jevas trop loin au-
jou rd'hui. me glorifieront. .,

UOrdre aupelle les zoun ves <lu papse des Correspon-
dflnts Pont /cá-

Or, umde ce'correspondants pontifiaua écriV au
Pranos GCanadiew. Vous, onrs :imnagiuerezkfacilemenî
et nos mères encore mieux ce Qiue. devaient être des
habits que, nou.s .portions depuis ept mois je dirais
presq ue la nuilet le jourtant il.n'est.pas rare gne nous
nous mettions auli habillés des pieds à la;tête

Les voies de la perection sont innombrables., Ai
dans les.colLges, pour éviter Le seidale on fait co
cher les élèves avec leurs pan talons. Dans les couvents
d'e niues,.est e.essémer d éfendu de se ,aver. le
corps, pour s'épargner de voi des mos mais des
cboses !....... comnne dii l'abbé Gibau. La sainteté, re-
mmarque u touriste célèbre qrni avait visité de n1omli-
breuix ioniastères, est l'ai de puer suiv alnl. certaines
règles." Mais dolui4àssars doute était un linpie r etOne
comprenait pas-q Lie le miépris d'objts matériels et pé
rissables est un sentiient agréable au Seigneur. Le
corps est l'enveloppe boneymse de:.-'mne immó,rtelle l'es

itants employés a sedécrassrsont autant d'instants
pedus pour, le salut e soU ae. Dieu no s reclame
tourt entiers.en outre les couchesgraissenssjuie
Superposent de ois en lois su rQtre ép1de
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Une seule fois par année, il est-;permis de lavér les
pieds des autres. en signe d'humilité..

Aujourd'hui, la puanteur ya prendre un catactère
particulièi-enent agréablé à Dieux elle vàdèvenir pon-
tiicale.

Cela me raypelie qu'une charmante darne du Canada
avait chargé son mari de lii ráapportir de Rome une
soutane du Pape. Le mari, fidèle à"sa mission, certain
de ne pas se rnoyer à son retour, revient; au bout de
quelques semaines rapportant une soutane.

Aussitôt, allégresse au logis, exhibition, découpures
pour faire des reliques. Les amis sont.,.conviés ; 1 un
d'eux, quelque peu intrigué malgré une foi rpbuste,
se risque à dire: " Mais qui vous prouve, madame,
que cette soutane, soit celle du pape? ne peut-on pas en
avoir acheté ou emprunté une exprès ?."--" Com-
ment ! s'écria la Dame indignée, cette soutane ne serait'
pas celle du pape! mais vous ne voyez donc pas vous
ne voyez donc pas...... qu'elle est sale ?"

Le même correspondant continue pontificalement:
"Aussi il fallait voir comme nous nous dandinions dans les rues,

les premiers jours où nous étrenndmes nos costumes si élégants et
d'une étoffe: superfine. Si nos mères nous eûssent vus dans cès
moments, elles ne se seraient pas gênées, j'en suis sir, de traver-
ser le Corso pour venir baiser leurs chers et jolis zouaves.. Plus
tard, chères mères, nous aurons cette jouissance. Pour le inomént,
il faut vous contenter de savoir que nous sommes propres et chi-
quement propres encore. Puisque je suis à converser avec nos
aimables mamans, je les supplierai, la mienrie surtout, de noûs
écrire souvent. Il n'y a pas de lettre qui nous fassé autant de
bien au ceur et à lâme que celles qu'elles nous écrivent-"

.De son côté, le Courrier de St. Ifyacinthe, qui appelle
l'évêque Larocque Pontife, s'amuse à raconter le fait
suivant

.11 y a quelque temps, M. Noé Raymond, qui n'es pas d'une
taille colossale, était de covêe aux casernes situées près du Vati-
can avec plusieurs autres Canadiens, Leur decuiation'consišint
a charroyer du pain. M. ldàyhnond se donnait beaucô{ip de peine,
raisait tous ses efforts, mais n'en ployait pas<moins sols'le frdeau
Tout-à-coup il aperçoit Pie IX se tenant à une croisée voisi ne et
s'amusant un peu de sa faiblesse et de sa misère. Les zouaves



voulurent alors faire une ovation au St. Père, qui S*éloigna de sa
fenêtre, conraincn de la bonne volonté de M. Raymond."'

Et l'on voudra nainteniant qe leé Anglais, en voyant.
nos journaux rêproduirë de niaiséries de cette force.
ne nousprennent pas pour des êtres inférieurs! 1ls au-
raient bien tort.

il est minuit. Minuit c'est l'heure solennelle.
c'est l'heure du crime, u désespoir, de l'amour et des
ronflements

Seul, accoudé sur ma table de travail, je prépare un
attentat. Que va-t-il sortir de mon cerveau ténébreux ?
Une page de la Lanterne.

Ma chambre est pleine de fantômes. Dans um coin le
diable rit à se tordre.

Le Nouveau-Monde et, l'Orde ombres épaisses. Ac-
-croupi, le Courrier du Canada invoque l'esprit saint
qui, comme tous les autres esprits, ne veut, pas descen-
dre en lui.

Le Corrierièr de St. Kyacnithe expédie des bénitiers en
guise de charrues aux habitants de la Cainpagne qui se
plaignen tde mauvaiÉès'éécôites.

Le céré picard étiqftiéte lés dernières fioles d
l'hùiIë de Nor-Dé-amie de Pitié dént quelques-unes de
ses pénitentes ont besoin dette nuit ême.

L'évquede Monti'éal recire St. Pacifique qui ne voit
plus que d'un oil, et qui a perdu trois cheveux dans la
traversée de Rome -à Montréal.

Lé prêtre Lamarche signe des brevêts à ceux qui in-
ventent les meilleurs moyens de mentir en gardant
l'a n cnymie.

,a nuit est pr fondë, terne, eilenóieùse. Des nuages
as forme et sans couleur passent comme ces onbrés

'ui s'abàissenf subitänta sûr les flots ; la lune attris-
tée ni' noin i d'éclat, et sible un i-and oeil niòï'ne
ouvert sur l'imensité. Cà et là, guélque étoiles gîséin
imrmobiles dànus les profondeurs des cieux: la nature
est inerte, 'space n'a pas de bruits: de tenïp ëiteïnps
la iieige tombe lourderent des toits' erle pavé iûet ;
l'horreur me áisitU.

Ce fut sans. dotiè au séin d'une nuyiitpareilé e ne les
prêtres sé påartagéent ]w 6onscience hïmaine.

Il faut étoufer fen cu e t la iNèi d
monde,"' sécrièréit-ls et depÙia eore ls tyrn les
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imposteurs ont répété ces mots qui retentisseit commet-(
umn glas funèbre parmi er pleurs des générations.

Les peuples plient sous le fardeau d e leurs peines;et
e:eux qui s'appellent les ministres det Dieu leur ensCi-
gnent qu'ils iloiveni adorer leurs boui reaux.

Ceux là seuls qlui disent la vé-te sont aussi les seuls
iu'on n'écoutle point.

La vérité n'est pas encore un fruit mû r, et les larmes
dus hoinnes ie l'ont.pas assez arrosée.

Quand:en erre dans les champs an lever (le l'aurore.
on voit les brins d'herbe se relever péniblemeut soifs la
rosée de la n uit ; ainsi la vérité se soulève avec peine
sous les sueurs de ses nartyrs.

Les gibets et les échafauds ont porté des milliers de
cadavres mais la raison humainie n'a cessé d'être -iii-
molée pedant quiarante siècles.

e um'ai-réte jnste à tenip. ù allais je grand. Dieu
dans quelle course effrénée m'entraînait li mag'ina tion -

cetle folle d n logis ?
Je deviens poétique quand j oubie lPOdre et le Co -

rr : mais cele fois j'ai été absurde. Cela s'explique
enutre le gélie et [a folie, il n'a qun pas mais en-
tre le NoI'.Veuneaut-Momde et le loi sens. il V a Pli ti.

C'est la zunme chose. c.-à-d.....non ;...je. divague..

Le P) y. semble entreprendre en Canada la tâche
déjà ei voie de progrès aux4Et.ats-Unis et en Argle-
terre. la réhabilitation sociale et intellectuelle de la
femme.

Moi, jaime passioniémîen.t les feinies ; c'est pour-
quoi je suis heureux de toutes les occasions d'en dire
dii mal.

Je dirai d oic qu'il est grandement temps d'élever, la
omn.iý au nivean de l'iomme. si nous ne voulons ps

que l'homme descende au niveau dela femme.
C'est par la femme que nous sommes. contrairennt

a la Genèse quiL la fait sortir de la sikièmie côte d
'homme. ntre parentlhèŽses, je n'ai jàiais comp•is
comment la femme, ýtre donx, tende.ualéabl.A las-
tique, souple. ondoyanpiit sortir! dme côte et suî
tout de celle d'Adam, qui,.paraît.il, ai-ail lïs côtes très
dures, puisqi il a vécu neuf cents ans

Après je ne sais combien'éle siècles de dmination
dé'guisé0 suvr 'homme q sui e ro auit le plus foit f
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le maître, la femme nX plus maintenant, que deux
conditions possibles, être notre esclave di notre-égale

J'aimerais bien guelle ffit notre sc]ave pourns
venger. Mais toutes les fois qu'on a voul faiie un
esclave de la femme- on a fait de l'homme une brtit-.

il faut donc qu'elle soit notre égale.

Ce n'estpas déjàtr-ès-beau que d'é tre l'égal de Phomme,
et je ne vois äs là un objet d'ambitioni insaisissable.

e connais qiiantité de singes, de chacals, de boule-
dogusqui valent infinimenit rmieux que la moitié des
honimes. Nenvisageons ,que la classe intelligente et
culiti véehm tl que la fa it la sc nce eLla e i
lis-ation.

cet home là est., beancoup trop au-dessus de la
femme. Mais, à quoi doit-il ctte supériorité ? Est-
elle, naturelle, est elle légitime ? La doit-il à Pèduca-
tion ou;à -la force Il a commencé par l'une et il. a fini

L'homme, à l'origine, gros animal féroce, éAis,
grossier, 'adjugea la domination. Plus tard il la con-
serva mais l s'enl rendant digne. Il fut roi et maître
par L'étude et pai la science mais jamais il lui vint à
l'idée d'associer la femme à ses travaux comme à ses
plaisirs et à. ses: passions.

La femme resta donc un être secbndaire, passif,
obéissa-ný t;' plus àn -ioiis iachine, pãipillon et mon
cheronfleur et Venin roséeet fange.

'Voyez conne nous sommes stupides. Nous souf-
frons encore bien plus que la femme des droits et pri-
viléges que nous lui avons enlevés. C'est nous qui la
faisons corrompue pour, ne pas la faire libre, et qui,
Pour dememr!r les maîtres, nous condamnons à être
du pes.

Çue la femme reste légere-; il Je faut pourcompen
ser la lourdeur de l'honme. Mlais que cette légèreté
soit cellede-i'esprit, de la grace.dugoat le cote qui
nous com pètela nuance qui iarmoise. le coloris d u
dessin, 'é,clat de nos qalités le ayon sur le fond
sombre et dur.-

Pour être tot cela, la femme doit roe nore égale.
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Mais elle ne le sera queen recevant notre éducation
qui veut la fin veut les moyens.

Pourquoi voit-on tant de femmes sottes, ennuyées,
livrées aux puérilités, aux vanités ridicules, entrete
nant en nous le goût des enfantillages, des fadeurs,
des niaiserios.... etc....? C'est parce qu'elles sont igno-
rantes.

L'ignorance d'une fille est cause qu'elle s'ennuie et qu'elle ne
sait à quoi s'occuper innoceimnet," a dit Fènélon.

Pourquoi, dans le Canada particulièrement, àvons-
nous si peu d'idées, de connaissances, sommes-Pous
bien en arrière de la civilisation modernle; ignorons-
nous les arts, les lettres, restons-nous ébahis,ébêtés, en
présence d'étrangers qui, pour nous être souvent infé-
rieurs, nois dominent cependant par la possession de
ce fonds de connaissances vulgaires, par cette culture
léfnentaire, commune aux autres peuples?
C'est parce qu'on s'est servi de la femme ignorainte

pour étouffer l'indépendance de l'esprit mettre I trou
ble dans les familles, arrêter l'homme par l'effroi des
menaces (1e léglise et le condamner, pour avoir la
paix à n'être qu'un esclave..

C'est la femme ignorante. de France qui a fait la
réaction contre les principes de 89. C'est grâce à elle
que l'ualtramon tanisme et, la superstition ont rendu le
despotisme facile, ont inondé de-, nouveau la France de
religieuses et de moines, cette lèpre dévoranLte q u i ab-
sorbe toutes les forces d'un peuple.

Avoir les femmes c'est avoir le secret dai pouvoir.
Les hommes éclairés l'out bien senti, et ils ont iisti-

tué les écoles secondaires de femmes, pour empêcher
la France de devenir u cadavre.

L'homme ne sera libre qne lorsque la femme sea
émancipée.

*Papprends à l'instanit qu Messire Lamarelie va é a-
blir son confessional au bureau du Nouvea.u-Monde.

Les âmes timorées qui s'y rendront, faire leur vied
éutpa, n'auront l'absolution qu'à la -condition de s'a-
bonner.

A celles qui sout encore un peu rétives, il nfligèra
en outre, pour leur pérnitence, trois colorines du Nùu-
vea-Monde à lire tous les jours, ce qui remplacera le
paquet d'avoine que la Go cup des Campagnes inflige à
ses lecteurs.



Le.x-reine de tOuteS 1Ies Espagnes passe son enips à
regcretter Ie ne pas êtri un hoime. Si je portais cu-
otte, dit elle en apprenant à St. Séluistieun le s.ulève-

muent de Madrid çan n'&se passerait pas aiusi."
Ce sont lt des accès violents, niais rapides, des uto-

pies de désir qui L'effcent devant la réalité, devant
Marfon.

La reine d'Espagne, c'est à-dire celle qui le fut, ne
portait pas culotte cependant quand elle faisait fusiller,
arrèter, déporter presque tous ses généraux. Mais
exilée à son tour, elle veut avoir avec 'euàx ce point de
ressemblance, les jupons gênent la fuite 'est peut-
être cela qu'elle voulait, dire.

J'ai le tort très-grave a mes yeux, dans u pays où
lignorance est une idole, d'être profondément versé
dans l'histoire.

Ainsi, je connais beaucoup de femmns qui furent hé.
roïques saus porter culotte si ce n'est toutefois Jeanne
d Arc qui jugea avec raison que c'était plus prudent.

Au reste, Isabelle n'a fait que se répéter, ce qui eu-
ève de leur force à ces glorieuses paroles

Au moment du départ de t'armée expéditionnaire pour le Ma-
roc, dit Magnv, elle daigna dire aux ofliciers généraux,' en portant
la main sur son cœur, conformément à la tradition classique : J1e
regrette de ne, pas être un homme pour pouvoir prendre part à vos
lfugers.

Y'/o lambien. et moi aussi exclama le roi époux
qui perd à ne pas se faire entendre plus souvent.

Quand naquit le prince Aiphonse, on exhiba au peu-
ple, du haut d'une fenêtre du, palais, comme ou l'eI e.
fait d'un veau bicéphale, ce précieux rejeton, l'espoir
de l'Espagne.

Aiprs s'être repus de cet intéressant spectacle quel-
<ues enthousiastes. ou peut-être quelques loustics, de-
mdeurenàt à grand cris : E padr e El U'au-
teur ! l'au teu r !...àe

lheureux époux, dont la modestie épuguait
trioimiphc, poussa \ivement)l vers le balcoi un majr
done faisant fontior de régisseu r: Dîtes quil n'est
pas ici."

Et il fut fait selon st volonté. Une lois n'est pa
cou tumne."

Cette feime, do 1 iv en Frne et le Not.ca-
Xonde eni Canada déploren amèretnt a hûte, parce
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qu'elle tenait son pouvoir de Dieu, qui a consenti à
passer pour vaincn, a cependant gardé la supreme con-
solalion des exilés, le père Claret qui l'absout à côté de
Marfori qui lui donne des raisons pour l'être.

Je ne dis rien de la sour Patrocinio qui ne fait plus
de miracles depuis que la reine ne règne plus. Ça l'a
dégoûtée net.

Je ne sais comment je me sens entraîner à ce propos
à reproduire une page prodigieusement intéressante de
Louise Colet

" Le pouvoir dévolu aux prêtres, dit-elle, "d'ouvrir les portes du
ciel et d'assurer une éternité de délices aux plus saturés et aux plus
souillés d'ici-bas, leur ouvrait à eux toutes les portes les :rois et
des grands." " Je vois, dit encore La Bruyère, que le goût qu'il
y à devenir le dépositaire du secret des familles, . se, rendre
nécessaire pour les réconciliations, à procurer des commissions ou
à placer des doimestiques, à trouver toutes les portes ouvertes dans
les maisons des grands, à manger souvent à de bonnes tables, à
se promener en carrosse dans une grande ville et à faire de'déli-
cieuses retraites à la campagne, à voir plusieurs personnes de
nom et de distinction s'intéresser à sa vie et à sa santé, et à mé-
nager pour les autres et pour soi-même tous les intérêts humains;
je vois bien encore une fois que cela seul- a fait imaginer le spé-
cieux et irrépréhensible prétexte du soin des âmes, et semer dans
le monde cette pépinière intarissable de directeurs."

Au temps de Pâques, un directeur pouvait tout; il
maniait l'âme du roi et la modelait comme une cire
molle ; mais il avait la main câline et douce, il em-
ployait des atermoiements pleins d'indulgence et de
souplesse pateline ; les pénitences qu'il infligeait revê-
taient les formes les plus attrayantes ; il ne brisait pas
les passions, il ne faisait pas saigner la chair ; il ne
les châtiait qu'en apparence, comme en les caressant.
Exigeait il pour le temps pascal le sacrifice d'un amour
qui faisait scandale, il consentait que cet amour fût
remplacé par un autre moins ostensible. Les désirs
d'un roi ne pourraient être refrénés à l'égal de ceux
d'un simple mortel, se disaient ces doux casuistes.

Les confesseurs de Louis XIV furent toujours recru-
tés parmi les révérends pères jésuites ; leur morale
ondoyante chatouillait l'orgueil et les convoitises du
maître. Pendant que Mine de Montespan éiait favorite,
le roi avait pour confesseur le père Lachaise. C'est lui
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qui a donné le nion au grand cimetière de Paris';
L'histoire ne dit pas si le flexible père Lachaise connais-
sait l'attrait que Mlle de Fontanges inspirait à son royal
pénitent ; mais cel ui.ci lui ayant. décIar é, à l'approche'
de Pâques, qu'il ne pouvaitjûier d'tunour, même pen-
dant le carême, sa mis tomber en làngueu r, l'humain con-
fesseur, soucieux de la santé du grand potentat, lui
répliqua ces doctes paroles

-En ce cas, sire, supprimez du moins pendant ce
saint temps la moitié de votre double adultère.

-Que voulez-vous dire ? demanda le roi.
-Votre Majesté étant mariée, et la marquise de

Montsian l'étant aussi, cela constitue deux fois l'adul-
tère. Une fois passe, puisqu'il s'agit de tenir en vigueur. .
le plus cher des rois ; prenez, sire, mademuoiselle de
Fontanges, et Votre MRjesté ne péchera plus qu'à demi.

A l'exenplo de Mne de Sévigné, qui ne reculait as
devant les mots crus qui peignent nettement les choses,

MPn de Montespan, enm apprenan't cette transaction de
casuiste, s'ec1ia furieuse: " Oh! ce père Lachaise n'est
qu'une chaise de commodité." Le mot rèsta et devint
le surnom de l'ingrénieux confessi-ur.

Les facilités religieuses que les prêtres accordaient
aux so.verains leur étaient1amplement rendues en con-
cessions plus positives. D'ailleurs PlEglise eût été
mal venue à exiger plus.d'austérité dans les moeurs des
souverains. Le long règne de Louis XIV vit passer la
tiare sur la tte de huit papes dont aucun ne saurait
être canonisé pour sa chasteté; le plus impudique de
tous rut Innocent X, Panfili, qui prit pour sa concn-
bine la femme de' son frère, la fameuse Olimpia. Elle
exerçait un ernpire absolu sur l'esprit du souverain
pontife ; elle faisait annuler les décisions prises par le
sacré collége quand elle n'avait pas assisté à ses réu.
ilions.

• Innocent X fit construire pour sa favorite la villa'
Panfili (la plus belle des villas de Rome), dont les frais
ombrages couronnent la cîme du Janicule.

Le pieux Racine, dans ses Fragments historiques, ra-
conte l'anecdote suivante, qui pint à la fois la vénalité.
de la Panfili et les us et coutumes des prélats romains :

" Alexandre VLII, né à Venise, n'étant encore que
monsignor Ottoboni, et ayant grande envie d'être car-
dinal sans qu'i.l lui en coûtât rien, avait unjardin près
duquel la done Olympia venait souvent. Il avait à la,
cour de cette dame un ami, par lequel il obtint d'elle
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qu 'elle viendrait un jour faire collation dans Éon jar-
din. 1l l'attendit en effet avec une collation fort propre
et un très-beau buffet tout aux armes d'Olympia; elle
s'aperçut bientôt de la chose et compta déjà que le
.uffet était à elle car c'était la mode de lui envoyer
des fleuis ou des fruits dans des bassins de vermeil
doré, qui lui demenraient aussi.

" Au sortir de chez Ottoboni, l'ami commun dit à ce
prélat qu'Olynipia était charmée et qu'elle avait bien
compris son dessein galant. Celui-ci mena son ami
dans son cabinet et lui -montra un très-beau collieïr de
perles, en disant: ceci ira encore avec la cridence, c'est-
à dire avec le buffet. Quinze jours après il y eut une
promotion dans laquelle Ottoboni fut nommé, et il
renvoya aussitôt le collier de perles chez le marchand
et fit ôter de sa vaisselle les armes d'Olympia.

A la mort d'Innocent X, sa favorite fut exilée parle
pape Alexandre Vil. Le rìls d'Olympia hérita de son
immense fortune, qui passa par la suite dans la fáimille
des princes Doria."

On le voit, les moeurs de la cour de Roie iie l'auto2

risaient pas à se montrer rigoureuse envers les dérè-
glements de la cour de France. Pape et roi devaienût
s'entendre sur les pratiques d'une religiorn utile et ac-
coinnodante, qui régentait les misères des peuples et
condescendait à toutes les passions des souverains.

Les jésuites exerçaient leur saint minis/ère eu courti.
sans bien appris. Préoccupés de plaire au maître aux
grands et aux favorites, ils n'en exigeaient que quelques
pratiques extérieures et ne s'inquiétaient guère de son-
der les âmes et de les purifier.

" Leur morale est toute païenne ! écriait Pascal
dans les Provinciales.

Louis XIV mouru t dans les bras des révérends pères.
La régence proposa leur proscription, et un édit de
Louis XV et du parlement les chassa de France. En
sortant, ils v laissèrent leurs putrides doctrines, dont
tout le clergé de l'époque était imnrégné. Pour coista-
ter ce que furent durant trois règnes les hauts digini.
taires de l'Eglise, il suffit de nommer le cardinal Du-
lois sous la régence: sons Louis XV, l'abbé de Cler-
mont, prince du sang et prince de l'E'lise entretenait
deux prostituées, dont il épousa uné n extremis : sous
Louis XV [le cardinal de Rohan, amoureux d e la reine
et principal acteur du drame du collier': et le fameux
cardinal de Bernis, ambassadeur de Frane à Roine, où
il vivait publiquement avec la princesse de Santa
Croce.



- -57

On annonce le prôohain départ pouî Roie de E-
vèque de Montréal.

Avant dle partir, Sa Grâce Monseigneur Sa Grandeur
l1 Evêque a voulu donner à son troupeau une dernière
preuve de sollicitude pour ses intérêts

Il a condamné la ýseule honne- action duNôveau-
Monde qui avait protesté contre le bill Ouimet, ce bill
à l'effet de légaliser le vol, comme vous savez.

Désormais toute discussion est interdite sur cet acte
qui ne regarde personne, quoiqu'il:ait failli passer
contre tout le monde, les.coquins excepté.

Mouseigneur qui a recueilli jadis, on ne sait com-
bien de milliers de piastres pour construire une église
qui n'a jamais été construite, se déclare instinctive
ment eii faveur du bill Ouimet

Je une conteste pas à Sa Grâce le droit d'avoir une
opinion, nais je lui conteste celui cie la manifester, et
de se mettre ainsi éii dèhors de la règlè qu'il prescrit
i~ toutes ses ouailles.

Le Nouvteait-iUonde vient d'adopter le ,ene comiqrue
Il dit : " Le Pays semble croire qu'il nous répugne dle
tomber d'accord avec lui: nous l'assurons au contraire
que rien ne nous ferait plus de plaisir que de le voir
jeter là sa défroque libérale, accepter l'idée chrétienne
et demeurer catholique, tout en respectant lorgane de
l'opposition de Sa Très-Gracieuse Majesté."

Ce que je traduis ou style sérieux par cette simple
phrase Si le Pays veut être de notre avis, rien, ie
nous serait plus agréable que d'être de son avis.*'

Deux ennemis acharnés se rencontrent. L'un dit à
l'autre: ' Mon ami, vous avez là une très-forte cui-
rasse, une épée dangereuse, faites.moi donc le plaisir
de les ôter; je vous assure que rien ne.me serait plus
agréable. Après cela, vous me ferez ce l'opposition
tant que vous voudrez."

Si le NouveaufondI coninune d'être aussi plaisan ,
j'ai une crainte érîeise, c'est que POri'-e essaier, d'avài r
de l'esprit.

Je ne me lasserai jamais de faire voir, les àvanLtages.
qu'on retire de' 1icsuction t les o efr ts' Li.foin.
dans ce sens les libraiises nadiens de Ml' Lré'rl di ot
je reproduis encore une ani(once, et gratis, tant je suis
dévoué:
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MOIS DE NOVEMBRE.

anuel de prières et de- pratirues, la plupart indul-
genciées pour le soulagement (les âmes du purgatoire.

Les auxiliatrices du purgatoire;
Les saintes mines du purgatoire, 1ar un religieux Trap-

piste -
Les merveilles divines dans les dmes du purgiatoire
Piété envers les morts, ou recueil de prières pou r sou-

lager les âmes du purgatoirç
Le mois des drnes du purgatoire;
Livres de Confirmation, préparé pour l'eunregistrement

des confirmés
En vente chez

FABRE ET GR AVEL.

Fromage de Gruyère.

Comme vous le voyez, cette annonce est pour le mois
de novembre. Celle de décembre, dont on a bienvoulu
me communiquer la liste; contiendra l.s livres sui-
vants

" Manuel de simplicité pour les âmes non ienrore
dans le purgatoire, par Messire Lamarche, du Nouveau
Monde, gros in-folio, 30,000 pages.. Prix 10 centins.

"Exercices de cancan indulgencié, ou recueil de mé-
disances pieuses à l'usage des femmes dn monde qui
vont le plus à confesse;

Manière de tremper les mains dans leau bénite
afin de retirer, sans se brûler, les âmes du purgatoire.

" Les merveilles divines dans les âmes où il n'y a
rien d'humain.

Pâtés de saintes blagues aux truffes."

Sydney Smith prétendait que ia meilleure manière
de construire des trottoirs en bois était de mettre en-
semble toutes les têtes de conseillers, et......

Malheureusement, je ne puis conseiller ce moyen A
nos édiles. IL y en a qui ont la tête si dure qu'on ne
pourrait la décoller, d'autres l'ont comme de la filasse.
d'autres enfin gen ont pas.d u tout.



CORRESRON.DANCE.
Québec, ler déc 1868.

Cher monsieur,
Lautre jour j'entrais dans, le nagaisii d'un de vos

dépositaires pour me procurer un nu méo die la Ian-
iernc. Je fus bien étonilé quand le propriétaire (un
protestan t, m'apprit q'un prêtre liavait visité derniè-
rement, ayat1 pour objet 'la suppression 0 dytreumi-
neux petit journal. Les arguents e ce dig père
furent des remontrances fortes, suivies del'e*pression
emphatique de sa surprise de ce que les vîtres du ima-
gasin n'avaient pas été cassées. Quelle cffrontrie

Motisieur, imaginez. àu un ministre, protestn se
présentant chez un libraire cathôlique, et lui deman-
dant d'arriter'la vente de certains livres édrits contre
l'église protestante ! 'Quel bruit 'ne feraient pas les
organes du clergé romain i! avec quelle indigiition
parleraient-ils de la suppression de la liber té religeùsé !
(ie chose, entre parenthèses, qu'ils ne' connaissent
pas.)

'est ainsi, monsieur, que la plupart des 'prêtres
essaient de:priver les catholiques (et mêmeles protes-
tants) de la liberté'de conscience, un des Ïiëillieurs
biens que Dieu nous ait donés. Il y'a beaucoup de
gens ic'i qui cherchent la raison de la haiie ue les
prêtres portent à votre Lant iel; 'mais c'est facile à
dire. Sa lumière est forte 'et ils aimiient mieux les
ténèbres, parce que leurs Suvres sont mauvaises.

Qu'elle réussisse à dissiper ces ténèbres, tel est le
désir

D'UN DE vos LECTEURS.

Je suis homme à ne plus m'émouvoir de quoi que
ce soit. Mais une chose m'aurait étonné, c'est que le
clergé. avant droit de tout faire dans ce pays, 'abusåt
point de Ce droit, et ne se mît:au-dessus des moeurs,
des lois et des libertés individuelles.

C'eût été là un clergé trop vertueux pour notre
époque où la religion n'est plus qu'un trafic et une
farce.

Mais les prêtres canadiens ayant abusé largement
de l'autocratie qu'on leur abandonne, je ne vois dans
le fait mentionné par mon correspondant qu'un de
ces épisodes vulgaires comme il y en a des centaines
par jour.

Une ' seule réflexion m'est venue. Ce prêtre, que
j'adore, se sera dit sans doute en voyant la compagnie



- 160 -

du gaz refuser depuis un mois. d'éclairer la ville de
Québec, qu'il était convénable que l'état intellectuel de
la ville fût en. harmonie avec son état matériel, et
voilà pourquoi il a voulu supprimer la Lanterne chez
mon dépositaire, ignorant sans doute que pour sup-
primer la Lanterne, il faudrait en supprimer Ili teur.

Les abonnés de la Lal/erne sont pré ven us qu avec le
préserinuméilo 13, expire l'abouiiement de cex qui se
sont inscrits pour trois mois dès l'origine de cette aduli-
rable publication.

Comme le goût s'en est répandu au-delà de'toites
mes prévisions, mais encor&bien en-deça de mes espé-
rances, je m'engage a publier la Lanlerne pendant .six
mois de plus; je ne demande au Nouveau-3/onde que
de vivre encore ce temps-là, car sa chûte entraîne la
mien ne.

.Ie supplierai l'Ordrc d'être exactenment aussi idiot
qu'il Pa toujours été ; d'avantage serait trop,eje seais
accablé de besogne.

La Alinerve voudra bien nie seconder dans mnes efforts
ponr détruire les préjugés religieux, comime ellea en-
trepris de le faire - mais, poul'amour de Dieu, quele
ne perde pas l'habitude de mentir je n'airais plue
l'occasion de dire tant de vérités.

Le Couèrier du Canada aura soin de rester sourd
comme un pot, muet. comme une citrouille, aveuile
comme une borne, e t je lui pardonnerai tout le reste.


